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SYNOPSIS
On entre dans le film comme dans un rêve. 

Paris. Lenz cherche Madeleine disparue mystérieusement. 
Il rencontre Hélène une jeune femme envoûtée par sa pulsion autodestructrice. 

Un amour fou naît entre eux.
Louis et Léna dévorés par leur jalousie amèneront Lenz à suivre malgré lui 
Hélène dans le monde souterrain d’un sombre réseau d’exploitation sexuel.

Fut-il perdu, d’emblée perdu, l’amour est ce qui nous sauve. 



ENTRETIEN
AVEC PHILIPPE GRANDRIEUX 

/ 15 MARS 2016

J’imagine que si vous avez travaillé 
avec Bertrand Schefer, Rebecca Zlo-
towski et John-Henry Butterworth, 
c’était pour des raisons chaque fois 
différentes.
Oui bien sûr. Tout d’abord j’appré-
cie beaucoup le travail de Bertrand 
Schefer et Rebecca Zlotowski.  
Ainsi, après une première étape 
d’écriture j’ai demandé à Bertrand 
de poursuivre avec moi. J’avais  
besoin d’échanger avec lui, de  
l’entendre me renvoyer le film 
à travers sa parole, ce que nous 
avons fait jour après jour pendant 
quelques semaines. Nous parlions 
du film, j’écrivais. Dès le début nous 
voulions que tous les personnages 
soient issus d’une seule subjectivité. 
Lenz, Hélène, Léna et Louis sont 
des noms qui se ressemblent volon-
tairement. Chacun d’eux exprime 
ce fond commun mais sous une  
perspective particulière qui le carac-
térise. Nous voulions que le specta-
teur entre dans le film comme dans 
un rêve, disponible. Je pense que 
finalement c’est tout le film qui  

possède cette qualité du rêve. On tra-
verse un monde incertain, flottant, 
où les choses arrivent avec soudai-
neté.
Ensuite j’ai travaillé avec Rebecca. 
Nous nous sommes penchés davan-
tage sur la question de la féminité 
d’Hélène et de Lena. Ainsi elle a 
écrit de très belles scènes et de très 
beaux dialogues.
Après cela nous avons décidé avec 
Philippe Elkoubi (directeur de  
casting et aussi co-producteur du 
film) de confronter le scénario à un  
regard plus extérieur. Il a pensé à John- 
Henry Butterworth que je ne connais-
sais pas. Nous avons discuté sur Skype. 
À la suite de ce dialogue très précis sur 
le scénario, John-Henry a proposé une 
version où le film était en quelque sorte 
mis en mouvement par la recherche de 
Lenz : Lenz cherche une femme qui  
s’appelle Madeleine. Cette décision a 
été très importante, elle a structuré le 
récit. Finalement j’ai rencontré pour la  
première fois John-Henry au festival de 
Rotterdam quand il est venu à la projection 
du film, c’était très émouvant de se voir.



Qui est exactement Hélène le person-
nage que joue Ariane Labed ?
Le rôle d’Hélène est celui d’une 
femme qui décide de sa vie. Elle 
n’est pas masochiste au sens disons 
« clinique » du terme, elle cherche 
quelque chose qui lui serait dévoilé 
par la souffrance, comme un moment 
d’excès qui ouvre une autre porte en 
soi. Et d’ailleurs cette souffrance ne 
lui est pas nécessaire pour vivre plei-
nement cette histoire d’amour avec 
Lenz. C’est une histoire qui surgit 
comme pour la détourner du chemin 
tragique qu’elle s’apprête à parcou-
rir de son propre fait. On comprend 
au cours du film qu’elle a pu aimer 
Paul son mari et bien sûr leur enfant 
qu’elle a perdu tout petit, un chagrin 
dont elle ne se remet pas et qui la 
conduit sans doute vers cette expé-
rience qui lui sera fatale et dont elle 
a, étrangement, décidé. 
Explorer l’âme humaine à travers des 
personnages complexes c’est quelque 
chose qui me guide dans mon cinéma 
et que je retrouve dans la littérature, 
en particulier chez Dostoïevski ou 
Proust. 

Qu’est-ce qui vous guide de manière 
générale vers le choix d’un comédien ?
Je ne crois pas à l’idée qu’un acteur 
joue quelque chose. Cette idée de se 

mettre dans la peau du personnage 
me paraît ridicule. C’est ce qu’il est 
que je filme, ce qu’il est vraiment, 
profondément. Et plus j’ai accès à sa 
présence, à sa vérité, plus le « person-
nage » est là, actif, puissant. C’est ce 
que j’attends des acteurs avec qui je 
travaille, qu’ils me laissent filmer ce 
qu’ils sont, leur vérité humaine en 
quelque sorte. Alors à ce moment-là 
j’accède au film par eux, à travers eux. 
C’est un paradoxe, on pourrait croire 
que la fiction demande l’artifice, c’est 
l’inverse, la fiction demande le réel, 
la présence face à la caméra. C’est la 
puissance et la beauté du cinéma. Au 
cinéma la seule vérité c’est ce qui se 
passe au moment où on tourne, ce qui 
se passe avant et après c’est la petite 
histoire.

Ariane Labed aurait-elle pu jouer le 
rôle que joue Roxane et inversement ?
Ce sont des comédiennes puissantes 
alors oui. Mais pour moi Ariane devait 
être Hélène et Roxane devait être Léna.

Ça ne devait pas être facile de trouver 
un équilibre pour quatre rôles prin-
cipaux presque équivalents en terme 
d’importance. Qu’est-ce qui vous a 
guidé vers chacun des comédiens ?
Kristian, a une forme de romantisme 
issue de son histoire, de l’Angleterre. 



Il a apporté cette forme héritée du 
19ème siècle et qui a en partie aus-
si nourri le rock anglais. Il traverse 
le film comme un fantôme, ce qui 
intensifie cette sensation que l’on 
a de marcher dans un rêve que l’on 
éprouve avec le film. Même s’il n’est 
pas ouvertement musicien dans le 
film Kristian porte en lui l’écho de 
tout cela, sans doute aussi parce que 
dans la vie il est vraiment musicien. 
Et puis évidemment j’adore le fait 
que Kristian se soit jeté à corps perdu 
dans la langue française qu’il ne maî-
trise pas du tout, c’était vraiment une 
difficulté de plus pour lui. Il l’a assu-
mée avec élégance. J’ai toujours aimé 
les accents qui déplacent la langue, 
la donne à entendre autrement, plus 
ralentie ou plus lointaine, décolle le 
film en quelque sorte d’un réalisme 
besogneux. Par ailleurs même si le 
hasard a voulu que les quatre comé-
diens principaux aient tous le même 
âge, Kristian est celui qui a gardé le 
plus d’enfance en lui, ainsi il a pu 
porter la pureté de Lenz. 
Ariane je l’ai choisie pour sa capacité 
à ne pas se détourner de ce qu’elle 
avait à affronter. La peur d’avoir à 
jouer certaines scènes ne l’a pas af-
faiblie, au contraire cette peur lui a 
donné l’accès à ce qu’est Hélène, à sa 
fragilité et à sa force. Le rôle d’Hélène 

est celui d’une femme qui décide de 
sa vie sans concessions, Ariane a cette 
énergie, cette vitalité. Par ailleurs elle 
vient de la danse, elle n’a pas besoin 
de la psychologie du personnage pour 
avancer, tout doit être traversé par son 
corps, ça passe par la fatigue réelle, 
on pourrait dire que cela passe par 
ce que demande, d’une certaine ma-
nière, la performance. Les danseurs 
ont un courage et un engagement 
impressionnant. Je le sais pour avoir 
travaillé récemment avec quelques 
uns d’entre eux et Ariane en possède 
toutes les qualités.
Paul a une immense douceur prise 
dans un grand fracas, c’est cela que 
j’ai vu en le rencontrant. Il est le pre-
mier comédien que j’ai choisi pour le 
film, j’ai tout de suite vu sa capacité à 
occuper l’espace devant la caméra, il 
a un rythme en lui que j’adore, c’est 
presque comme un longueur d’onde, 
une sonorité.
Parfois pendant le casting je me de-
mandais s’il pouvait être Lenz mais 
toujours je revenais sur l’idée qu’il 
n’était pas le Lenz que je cherchais 
par contre je pense qu’il a la capacité 
de soutenir des rôles immenses :  
douceur et fracas comme je disais.
Roxane est très précise, très rapide, je 
ne savais pas à quel point. Par contre 
je savais qu’elle avait fait les Beaux-



Arts et qu’elle avait travaillé avec  
Catherine Breillat. Elle s’est constituée 
très jeune avec son instinct et pour moi 
c’est très précieux. Par exemple pour 
la scène avec le père (jouée par Johan 
Leysen) on n’avait le décor que pour 
deux heures, elle s’est jetée dans la 
scène à corps perdu. Elle trouve tout 
par la vitesse, elle le dit elle-même : 
« je ne rentre pas dans la peau d’un 
personnage, je suis là devant la  
caméra ». Par ailleurs Roxane a fait un 
travail magnifique en ce qui concerne 
la musique. C’était quand même une 
aventure en parallèle au rôle lui-même 
que d’assumer ces deux chansons. 
Mon fils qui les a écrites était très heu-
reux de la complicité qui a pu s’établir 
entre elle et le groupe qu’il a constitué 
pour le tournage, ce n’était pas gagné 
d’avance, il y a des comédiennes qui 
chantent faux et certaines n’auraient 
pas été crédibles sur scène.

Justement la musique…
Pour moi la musique, comme le son 
sont aussi importants que l’image, 
ils sont comme la couleur d’un film. 
J’ai adoré la complicité que j’ai eue 
avec Alan Véga et Marc Hurtado pour 
Sombre et La Vie nouvelle. Lorsque 
j’étais en pleine écriture du scénario 
j’ai demandé à mon fils Ferdinand 
qui est musicien d’écrire une chanson 

pour le film et cette chanson est de-
venue la première que chante Roxane 
sur scène. La couleur de sa musique 
m’a donné véritablement le « senti-
ment » du film. Pour moi c’était très 
précieux. Après cela il était évident 
qu’il devait faire toute la musique. Je 
pense que ça a été un vrai challenge 
pour lui car son univers n’est pas le 
mien, son travail est très lumineux, 
assez joyeux.

Certains s’interrogent sur les rôles 
que vous donnez aux femmes dans 
vos films, qu’en pensez-vous ?
Je pense que se sont des femmes qui 
décident de leur destin, tout comme 
Hélène.
Dans Sombre, personne n’oblige 
Claire à aller vers Jean qui est l’incar-
nation absolue du mal. Elle ressort 
indemne de cette aventure qu’elle 
portera peut-être en elle toute sa vie 
et qui d’une certaine manière l’aura 
fait grandir. Jean lui reste clos et seul, 
hors de la vie. 
Hege, dans Un lac, prend en charge 
son destin, malgré toute la culpabilité 
qu’elle ressent, elle quitte sa famille 
pour affronter le monde.
Dans La Vie nouvelle, Seymour, le 
jeune américain, n’arrive pas à se 
faire aimer de Mélania et pourtant il 
est capable de tout pour obtenir l’objet 



de son désir, de sa passion, même de 
trahir son ami Roscoe qui finit dévoré 
par les chiens. Mélania est indemne, 
elle est celle qui finira par le détruire. 
Personne ne s’est ému du sort de  
Roscoe, s’il avait été une femme 
quelles auraient été les réactions ! 
Bien sûr les figures de mes films sont 
placées face à des situations extrêmes, 
la vie n’est pas toujours aussi tran-
chante. Pourtant quand je repense à 
La Vie nouvelle, je sais que ce film est 
venu de la réalité, de ce que j’ai vu 
en Bulgarie à cette époque, qu’il est 
en ce sens fondé sur une dimension 
documentaire, politique. 

Ce film vous a amené à explorer 
d’autres perspectives, filmer dans une 
ville, filmer Paris, plus de dialogues, 
une histoire un peu plus esquissée 
mais il y a toujours ce travail très par-
ticulier que vous accomplissez sur le 
cadre, la lumière, le son, le montage 
et aussi sur la manière dont avance le 
récit… donc après Malgré la nuit, vers 
quel film souhaiteriez vous aller ?
Renforcer, intensifier les rapports 
entre émotion et sensation, voilà ce 
que je désire, ce que je cherche de 
film en film. Arracher, comme le dit 
Joseph Conrad, par les seuls moyens 
de la littérature, dans mon cas du 
cinéma, une minute du monde qui 

passe et la faire éprouver à mon pro-
chain. 
Et pour finir,  je voudrais profiter de 
cet entretien pour rendre hommage 
à ceux qui m’ont soutenu et qui sont 
les pièces maîtresses de cet équilibre  
fragile qui a pu être maintenu pour 
que ce film existe tel que je le rêvais :
Catherine Jacques et Hervé Pennequin 
mes producteurs depuis Sombre, 
Antoine Chevrolier mon premier  
assistant depuis Un lac, et pour la  
première fois Philippe Elkoubi comme 
co-producteur et directeur de casting.



PHILIPPE GRANDRIEUX
/ FILMOGRAPHIE 

Le travail de Philippe Grandrieux s’étend sur de nombreux territoires :  
fiction de long métrage, expérimentation télévisuelle (il remporte en 1983 le 
Grand Prix de la Société civile des auteurs multimédia pour Juste une image 
et le Prix de l’Association française des critiques de télévision pour Pleine 
lune), art vidéo, film de recherche, documentaire, installation. Son exigence 
artistique le mène à pousser chacun de ses domaines à leurs limites et se 
montre constamment inventive et radicale.

Ses trois films de long métrage, Sombre (récompensé au festival de Locarno), 
La Vie nouvelle (présenté à la Tate Modern de Londres) et Un lac (primé à 
la Mostra de Venise) font référence en termes de photographie, de travail sur 
le son, d’expérimentation narrative et figurative. Sur des trames narratives 
pourtant linéaires voire sérielles (souvent le conte, la légende), ils déploient 
un monde d’énergies, ancré dans les sensations et les affects. 

Depuis 2005, ses fictions de long métrage, installations, documentaires, ex-
périmentations télévisuelles, suscitent de nombreuses programmations mo-
nographiques. 

En janvier 2011, il réalise un portrait du cinéaste japonais Masao Adachi, 
premier portrait d’une série imaginée par Nicole Brenez et Philippe  
Grandrieux. Il se peut que la beauté ait renforcé notre résolution / Masao 
Adachi est programmé dans près de 50 festivals et universités.
Il remporte, en 2011 le « New: Vision Award » au CPH:DOX de Copenhague, 
en 2012 le « Grand Prix Expérimental » au Festival de Pantin et en 2013  
le « Grand Prix du Documentaire » au Festival de Tripoli au Liban.

En 2012 il entreprend la réalisation d’une trilogie dont l’objet est l’inquié-
tude. White Epilepsy en est le premier mouvement. Le film est présenté en 
compétition internationale au FID Marseille puis au FICUNAM Mexico,  
LINCOLN CENTER New-York, Festival UNDERDOX Munich, FNC Montréal...

En 2013 le WHITNEY MUSEUM OF AMERICAN ART offre une «carte 
blanche» à Philippe Grandrieux dans le cadre du festival Walls and Bridges. 
Les deux premiers mouvements de sa trilogie y seront présentés : la ver-
sion film de White Epilepsy (avec 4 danseuses/danseurs) et la version perfor-
mance de Meurtrière (avec 4 danseuses).

La version film de Meurtrière est présentée pour la première fois en compé-
tition internationale au FID Marseille et emporte le prix FNC LAB au FNC 
Montréal.
Philippe Grandrieux bénéficie d’une bourse d’étude «The Radcliffe Institute 
Fellowship Program» à l’Université de Harvard pour l’année universitaire 
2015-2016.

1998	 SOMBRE
2002 	 LA VIE NOUVELLE
2008 	 UN LAC
2015 	 MALGRÉ LA NUIT
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